

C’est une chambre superbe. Très calme, très claire, tout en glamour et tons clairs. On dirait le décor d’un film des années 1930. Je m’attends presque à voir Fred Astaire sortir en dansant de la salle de bains — queue-de-pie et nœud papillon blanc —, aérien, prêt à tout pour me charmer.
A la place, c’est Simon qui en sort. Pas tout à fait Fred Astaire, mais il sait aussi bouger son corps et il est, à mes yeux, infiniment plus séduisant. Même s’il n’est pas en tenue de soirée, le costume qu’il porte le rend beau à se damner. Le lainage gris anthracite possède le bel éclat de l’alpaga, et ses yeux étincellent comme des saphirs. Un dieu du sexe, tout simplement !
J’ai l’impression d’être l’héroïne d’un film. Des centaines d’yeux fixés sur moi, je joue le moment où tout bascule. Ils m’attendent pour que le drame se déchaîne, les hommes admirent mon corps. Les femmes aussi, qui sait ? Assise sur un tabouret capitonné devant la coiffeuse, j’applique un peu plus de rouge sur mes lèvres en me penchant vers le miroir, un mouvement que j’espère gracieux, que j’offre à mon assistance invisible et avant tout au regard intense de Simon.
Il plisse les yeux : il apprécie mon ensemble en dentelle noire si sophistiqué. Ou alors, il est en train de se dire que je suis en retard, et que ça lui donne l’excuse parfaite — comme s’il avait besoin d’excuses ! — pour commencer l’un de nos jeux préférés. Ces jeux si spéciaux que nous a inspirés un livre de photographies érotiques de l’époque victorienne, le Livre Bleu, que nous avons découvert à la faveur d’un séjour de vacances.
Il opte finalement pour ne pas me punir. Ce n’est pas nécessaire, sa façon de me regarder suffit à me faire fondre de désir sur-le-champ.
Je suis agitation et fièvre, chair palpitante et passion. Je suis le chaos incarné dans cette mer de blanc. Le cadre est frais, exquis, alors que je suis tout excitation et feu. Mes joues s’enflamment jusqu’à rivaliser avec la couleur de mes lèvres. Je suis contente de ne pas avoir mis de blush. La rougeur s’étend à mon cou, mon décolleté. Le ton de ma peau, qui trahit mon état et tranche dramatiquement avec le noir de mes sous-vêtements, fait de moi une créature de contrastes, sombre et vivante, dans cette suite feutrée et blanche comme un paysage enneigé.
— Désolée, je rêvassais.
Je lance un regard en coin à ma robe de soirée en velours noir, suspendue à la porte de la grande armoire. C’est une robe fuseau, d’un style inhabituel pour moi, mais étant donné que j’étais aujourd’hui la star de la journée et que j’ai suivi pendant des semaines un régime pour entrer dans une autre robe fort spéciale, j’ai envie de profiter de ma sveltesse. Simon regarde aussi vers la robe et ses sourcils couleur sable remuent d’une manière que je connais bien.
— J’ai juste à enfiler ma robe, mon chéri, ça ne prendra qu’un petit instant…
Je piaille, parce que je suis trop excitée et survoltée pour penser droit.
— On a tout notre temps, mon amour.
Il joue les nonchalants, comme l’aurait fait Fred dans les mêmes circonstances, mais je le connais. Il est aussi excité que moi, même s’il est passé maître dans l’art de cacher ses émotions.
Un pas, deux, et il est derrière moi, je le vois dans le miroir. Il passe autour de mon cou un ruban noir, qu’il ferme doucement par un nœud sur ma nuque. Je sens un doigt, deux, glisser entre la dentelle et ma peau pour vérifier que je peux respirer. Il a toujours ces petits gestes prévenants, même si certaines des choses qu’il me fait sont tout sauf prévenantes.
Je me regarde dans la glace. Mes cheveux relevés en chignon découvrent mon cou ; le ruban apparaît comme un symbole à la signification évidente pour ceux qui sauront le décrypter. Mon cœur qui bat la chamade et le désir qui s’éveille dans mon ventre la connaissent déjà et s’en réjouissent.
L’assistance invisible qui ne nous regarde pas saurait que le moment est venu.
— Mais nous devrions peut-être prendre un moment pour te rappeler les vertus de la ponctualité, dit-il. C’est la deuxième fois que tu es en retard aujourd’hui.
Il tire sur le ruban pour m’inviter à me lever. Il n’est pas brusque, mais ce geste apparemment anodin est terriblement excitant. Il a raison sur mon manque de ponctualité, même s’il m’a déjà punie pour ça, lors d’un moment volé au cœur de la grande fête.
— Oui. Désolée.
J’ai parlé d’une toute petite voix. Il tire de nouveau sur le ruban pour m’éloigner de ce semblant de protection que m’offre la coiffeuse.
— On n’a pas besoin de parler.
Ce n’est qu’un murmure, mais ses mots rebondissent contre les murs blancs comme dans une cathédrale, et leur écho résonne autour de moi.
— Je pense que ce fauteuil fera l’affaire… pour commencer.
Son doigt impérieux montre un grand fauteuil en cuir, blanc également.
Tous les sièges, ici, sont en cuir blanc. C’est parfait pour nos jeux. Je songe avec affection à la paire de fauteuils victoriens restés à la maison, à leur cuir rouge patiné, leur châssis en noisetier étincelant. Le premier, je l’ai acheté chez un antiquaire sur un coup de tête, le trouvant parfait pour les fessées — soit que je me penche sur le dossier, soit que je m’y installe en travers des genoux de Simon. L’objet parfait pour sacrer un rituel, juste comme ce soir, auquel s’est adjoint un siège jumeau, cadeau de Simon. Mon vœu a été exaucé, bien sûr, et j’y ai reçu de nombreuses fessées cuisantes. Ce fauteuil blanc n’est pas mal, même s’il n’a pas le cachet trouble de nos trésors victoriens. Mais il est adapté à l’usage que nous comptons lui donner, côté hauteur notamment. Je m’y dirige, la tête haute, cachant ma nervosité.
— Pas encore. Tu n’es pas prête. Reste là.
Obéissante, je me fige sur place. Enfin, dans la mesure où me le permettent les tremblements qui me secouent de la tête aux pieds. Il accroche un doigt à l’élastique de mon string noir et fait glisser le sous-vêtement sur mes hanches et mes cuisses, jusqu’à la jarretelle. Nul besoin de l’enlever étant donné ce qu’il a prévu de faire, mais c’est avant tout une question de code : une culotte baissée implique bien des choses : elle souligne ma nudité et ma disponibilité.
Ma soumission.
Simon tourne autour de moi, les yeux sur mon ventre pâle et le triangle foncé entre mes jambes. Ses yeux bleus observent, remarquent, jugent. Puis il sort de sa poche une paire de menottes. Elle est très légère, un jouet, mais son véritable poids est symbolique. Il me saisit les poignets et les attache dans mon dos. Déstabilisée, j’oscille, regrettant d’avoir mis mes escarpins. Ce n’est pas très rassurant, d’être perchée sur des talons aussi hauts, quand je ne peux pas compter sur mes mains alors que le désir m’étourdit et me donne le vertige.
La poigne puissante de Simon sur mon coude me stabilise, et de ce point de contact naît en moi une sensation de pouvoir intérieur. Vous pensez peut-être que je n’ai ni besoin ni envie de pouvoir dans une situation pareille, mais c’est tout le contraire, croyez-moi ! Simon est autant sous mon emprise que je suis sous la sienne.
— Viens par ici.
Je peux entendre le sourire dans sa voix, comme s’il avait lu dans mes pensées.
— Nous avons beaucoup à faire avant le dîner, il vaudrait mieux commencer tout de suite.
D’un geste déterminé, il me pousse jusqu’au fauteuil et me fait ployer sur le dossier. Il prend son temps pour ajuster ma position méticuleusement : il me fait écarter les jambes, dans la limite que permet l’élastique du string, afin d’exposer mon sexe. Il me veut aussi cambrée à l’extrême, le but étant de présenter mes fesses au meilleur angle pour la punition.
Il fait quelque chose avec mon string et le haut en dentelle de mes bas. Ce n’est pas habituel. Je me demande ce qu’il me réserve… Cet hôtel est loin d’être un hôtel traditionnel et c’est la raison pour laquelle nous l’avons choisi : on nous l’a recommandé. Comme cadeau de bienvenue, nous avons trouvé des sex-toys et des gadgets SM. Le tout très haut de gamme, ce qui n’est pas surprenant étant donné les prix qu’ils pratiquent. Nous avons, cependant, apporté nos propres jouets, et je peux donc aussi bien m’attendre à une nouveauté qu’à quelque chose de très familier.
Ou, tout simplement, à la main de Simon. Après s’être tant offusqué de mon retard, il prend vraiment son temps. Sa façon tatillonne de me mettre en position n’est que prétexte, je le sais, à me torturer avec des caresses prétendument accidentelles. Quand ses doigts chauds s’égarent dans mon sexe, je suis déjà toute mouillée. Je fais un effort pour garder mon calme, mais lorsqu’il serre mon clitoris entre deux doigts, je lâche un petit cri et me cabre. J’aurais envie de briser les menottes.
— Attention, dit-il en s’éloignant vers le lit. Tiens-toi correctement.
Je devine qu’il est allé chercher un accessoire dans le tiroir où sont rangés nos trésors. J’ose à peine regarder, mais ma curiosité est plus forte. D’un geste théâtral, il sort l’un de nos gadgets fétiches, un paddle en cuir rouge, encore un cadeau spécial choisi avec amour par mon amour parce qu’il était assorti à nos fauteuils.
Et ce sont mes fesses qui seront bientôt de la même teinte.
— Juste un petit échauffement, mon amour.
Il fait traîner le cuir sur ma cambrure, puis dessine la courbe de mes fesses.
— Tu apprécieras d’autant plus le dîner avec le derrière en feu.
Je ne suis pas sûre d’être d’accord, en revanche je suis certaine que cet « échauffement » va le mettre en appétit, le salaud.
De là où je suis, je peux le voir dans le miroir. Il enlève sa veste, qu’il pose soigneusement de côté, puis il retrousse les manches de sa chemise blanche éblouissante. Le rituel… Il aime ça, tout comme moi, bien sûr. Je n’en reviens pas de ma chance quand je le vois, élégant et mince dans son pantalon et sa chemise impeccable, prendre position derrière moi. La lumière se reflète doucement sur ses cheveux d’ange blond.
Dans ma transe amoureuse, le sens de ses mouvements m’échappe, son bras monte et descend, vite. Le paddle frappe.
— Aïe. Oh !
Ce n’est qu’un coup, mais il est féroce, implacable. Une sensation brûlante éclôt sur mon flanc droit, et avant que j’aie eu le temps d’absorber la douleur une autre éclate sur ma fesse gauche.
— Calme-toi et arrête ta comédie !
Il imite à la perfection le ton d’un maître d’école las, alors que je sais qu’il s’amuse, qu’il se fait plaisir en ponctuant chacun de ses mots d’un coup bien senti. Bientôt, je n’arrive plus à distinguer où tombent les coups, je ne sens que la brûlure, mais je devine qu’il cherche à rougir ma peau de façon uniforme.
Sans m’en rendre compte, j’ai commencé à gémir. Tant pis pour l’obéissance ! Est-ce de la comédie ? Il le pense, en tout cas. Je vois dans le miroir ses yeux se plisser, il carre les épaules. Il sait que j’imagine souvent qu’un public nombreux nous regarde, et, comme s’il jouait aussi pour eux, il augmente la cadence. Le paddle rebondit sur ma chair comme si j’étais en caoutchouc. Je me tortille dans tous les sens, me frotte contre le cuir, espérant que son contact apaise quelque peu l’impatience qui brûle entre mes jambes et fait pointer le bout de mes seins. Je donnerais cher pour me caresser moi-même, et c’est bien pourquoi Simon m’a menottée.
— Si tu ne te tiens pas correctement, je te laisse ici et je descends dîner tout seul. A mon retour, je te frapperai encore plus fort.
Je me dis que


TITRE ORIGINAL : ECSTASY IN THE WHITE ROOM
Traduction française : ALBA NERI
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
SEXY®
est une marque déposée par Harlequin
© 2012, Portia Da Costa.
© 2016, Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Femme : © COLOROFTIME
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (Harlequin)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-6291-7
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr


OEBPS/cover/cover.jpg
comme maitre

—— \ 7 .
POR'I;IA DA COSTA













